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Les ordonnances postales ont l'ordre de se rendre ä des

endroits convenus et d'y attendre le passage des vehicules
ou des trains. Une deuxieme distribution de lettres et de

journaux a lieu par l'intermediaire de la poste civile ou
des chemins de fer. De petits sacs de correspondances
sont diriges sur les bureaux de poste ou les gares du
lieu de stationnement de l'unite, oü l'ordonnance pos-
tale en prend possession. Les evacuations, c'est-ä-dire les
envois de la troupe destines ä l'arriere, aux families, sont
egalement assurees par la poste de campagne, qui en
assume la prompte reexpedition.

Malgre les difficultes strategiques, techniques et
materielles qui compliquent sa mission, la poste de
campagne s'efforce de remplir sa täche ä la satisfaction de
l'armee et de l'arriere et fait tout son possible pour
maintenir intacte la renommee qu'elle unit ä son but:
la rapidite, la securite.

La poste reste, au sein de la nation mobilisee, l'insti-
tution qui maintient et resserre les liens. Travaillant sans
reläche dans le silence et le mystere, la poste de
campagne forge, pour le pays en arme, cette autre arme: son
moral. Adj.-sof. Buttex.

Vaillance des Suisses
Un vieux chroniqueur espagnol qui a laisse de curieux

memoires sur les guerres du Milanais, oü les Suisses se
couvrirent de gloire, rapporte oe qui suit:

«II y avait un capitaine Suisse nomme Toquenet, qui
marchait toujours en tete de ces troupes, vetu de pied
en cap d'une peau d'ours fort pelu, de sorte qu'ä le voir
on l'eut pris pour un diable sauvage.»

Ce «Toquenet» s'appelait en realite Tuggener. II ap-
partenait ä une tres ancienne famille de Soleure et jouis-
sait dans l'armee de Louis XII d'une grande popularity.
II avait la reputation d'etre d'une temerite folle.

Un demi-siecle plus tard, un autre Tuggener s'illustra
par sa vaillance. Ses longs services lui valurent d'etre
cree chevalier par le roi Charles IX qui l'appreciait beau-

coup. Ce monarque etant sur son lit de mort, rapporte le
celebre chroniqueur Brantome, fit appeler Tuggener et
le chargea d'un ultime message pour ceux qu'il appelait
«ses bons comperes les landaman et avoyers des Cantons
suisses».

Ce grand soldat, emule du fameux Tuggener ä la peau
d'ours, mourut en 1591, äge de 65 ans. II avait ete colonel
et commandant d'un regiment de la garde royale.

A la meme epoque, un autre soleurois etait celebre
sur les champs de bataille de l'Europe. C'etait le colonel
Laurent Arreger.

Alors que la bataille d'lvry allait s'engager, le roi
Henri IV, passant devant ses troupes, avisa Arreger et,
se dressant sur ses etriers, lui cria:

— Mon bon compere, gardez-moi une hallebarde ä la
tete de votre regiment, car en ce jour-ci il y aura certes
de l'honneur ä acquerir!

La bataille gagnee, le souverain fit appeler le colonel
Laurent Arreger et, lui faisant present de son armure de
bataille, le felicita avec enthousiasme pour la vaillance
dont les Suisses avaient fait preuve.

*
A la bataille de Dreux, oü le colonel Thomann et

douze officiers du regiment suisse furent tues, le
capitaine Antofne de Zurlauben, de Zoug, avait de ja requ
trois blessures et un cavalier ennemi s'elanqait pour lui
porter le coup fatal, lorsque son fils, Erasme-Oswald,
qui combattait ä ses cotes, bien qu'il n'eüt que seize ans,
se jeta devant son pere pour le proteger.

Quelques instants plus tard, le jeune Zougois expirait
en repetant:

— Dieu soit loue, j'ai sauve la vie de mon pere!
C'etait en 1562. *
En 1509, l'empereur Maximilien etait entoure de con-

seillers et de gens d'armes qui le pressaient d'entrer en

guerre contre les Cantons suisses.
Un jour oü ses courtisans se montraient particuliere-

ment insistants et persuasifs, le monarque retorqua d'une
voix forte, afin d'etre entendu par tous:

«Je n'en ferai rien! Independamment de la fächeuse

experience que j'ai faite du courage des Suisses, il y a
dix ans, durant cette guerre de Souabe qui m'a coüte si
eher, j'ai vu cette nuit en songe mon bisai'eul Leopold
d'Autriche qu'ils ont tue ä Sempach et mon beau-pere
Charles de Bourgogne qu'ils ont tue ä Nancy. L'un et
l'autre m'ont recomimande- de ne pas suivre leur exemple,
et comme j'aime ä vivre aussi longtemps qu'il plaira ä

Dieu, point de guerre avec les Cantons!»
Cet Autrichien-la etait un sage!

*
Au siege de Montauban, en 1621, un soldat suisse se

distingua par un tel acte de temerite que le Mardchal de
Bassompierre, qui assistait ä cet exploit, lui consacra
une page de ses memoires:

«La nuit du 26 au 27 aoüt, ecrit-il, un Suisse de ma
comp'agnie, nomme Jacques, nous dit que si je voulais
lui donner un ecu pour boire, il rapporterait les gabions
que l'ennemi avait renverses dans le chemin creux.»

On sait que les gabions etaient alors des sortes de
parapets mobiles, faits de bois et de terre, derriere les-
quels s'abritaient les fantassins et les artilleurs.

Le Suisse dont il est question obtint, non sans peine,
tant l'entreprise paraissait perilleuse, qu'on le laissät
sortir du retranchement.

«Ce qui nous etonna le plus fort, ecrit le Marechal
de Bassompierre, ce fut que cet homme rapportait les
gabions sur son col, tant il etait robuste et fort. Les enne-
mis lui tirerent dessus plus de deux-cents arquebusades
sans le blesser; et, apres avoir rapporte six gabions, les
capitaines de garde me prierent de ne mettre plus au
hasard, pour un gabion restant, un si brave homme. Mais
il leur dit qu'il y avait encore un gabion de son marche
et qu'il voulait 1'aller chercher, ce qu'il fit.»

Ce sont des traits de cette qualite qui, pendant des
siecles, forcerent l'admiration et l'estime des generaux
de toute l'Europe.

*
Le grand Bayard, le Chevalier sans peur et sans re-

proche, etait certes bon juge pour ce qui est de la
vaillance et des qualites militaires. En maintes occasions, il
temoigna son admiration de la valeur des soldats con-
federes.

Dans une tres ancienne chronique neuchäteloise, on
peut lire ces lignes:

««Le chevalier Bayard a en singuliere estime
Messieurs des Ligues Suisses, disant: II ne faut pas etre en
guerre avec semblables gens. Tout emerveille etait-il de
la grande stature et corpulence de ceux-lä, trepasses
mille et mille en la bataille de Marignan, et aussi de la
belle ordonnance du restant, faisant charge ä tout coup
en delaissant le champ de bataille, et portant ä dos et
bras leurs canons.»

Cette derniere remarque peut etre mise en parallele
avec l'eloge que le grand chef d'armee fit des Suisses
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apres la bataille de Fornoue, en 1495. Bayard, qui n'avait
alors que dix-huit ans, redoutait un desastre. L'artillerie
etait bloquee au pied des Apennins et Ton ne savait comment

avancer, lorsque les deux mille Suisses de Charles
VIII offrirent de porter et de trainer les canons et la
munition ä travers des gorges reputees infranchissables,
ce qu'ils firent, a la force des bras et au grand emer-
veillement de toute l'armee. Depuis ce jour, en memoire
de ce service exceptionnel qui procura la victoire,
l'artillerie franqaise fut confiee aux Suisses, jusqu'ä la creation

du corps de Royal-Artillerie, sous Louis XIV.
On voit que nos artilleurs de montagne actuels ont

de qui tenir!
Au cours de la bataille de Marignan, cette bataille de

geants oü les contingents de volontaires recrutes en
Suisse romande eurent le redoutable honneur de former
l'avant-garde et d'attaquer les premiers les lansquenets
allemands, le chevalier Bayard remarqua, dans le camp

adverse, un homme qui se battait comme un lion et qui,
le lendemanvdevait devenir son ami.

C'etait un Neuchätelois, Claude Rollin, qui comman-
dait un contingent de 200 de ses concitoyens.

Apres la bataille, le Chevalier sans peur et sans re-
proche fit rechercher Claude Rollin, lequel avait ete lais-
se pour mort sur le terrain. Le capitaine neuchätelois fut
transports dans la propre tente de Bayard ou les chirur-
giens les plus capables vinrent le soigner. Apres un trai-
tement long et attentif, au cours duquel les deux soldats
nouerent une amitie qui devait etre durable. Rollin se re-
tablit. Bayard, enchante d'avoir enfin pu rencontrer un
Suisse avec qui il avait loisir de s'entretenir en franqais,
le retint eneore quelques jours. Puis Franqois Ier, qui
avait voulu lui aussi faire sa connaissance, lui rendit la
liberte en lui allouant une large indemnite de route, alors
que l'usage de ce temps voulait qu'on le traität comme
un prisonnier et qu'on exigeät de lui une ranqon.

II y avait une fois, ä Harlem, un chasseur de rats celebre
qui entrainait les rats aux sons harmonieux de sa flute. On
le fit bourgeois d'honneur... C'est une legende flamande. Mais
voici l'histoire vraie et militaire d'un chasseur de souris
de l'armde suisse.

Pendant l'avant-derniere «mob» — autrement dit celle de

1914—1918, dans les forts, au-dessus de un brave tambour

— on ne sait par quel miracle il etait venu echouer au
fort — s'embetait solidement, passant son temps ä ne rien
faire. Dans la meme unite un fourrier surnumeraire, gascon
de nature, s'embetait autant que le tambour. De la rencontre
de ces deux militaires «qui s'embdtaient» sortit une chose
magnifique.

Un jour, le fourrier appelle le tambour:
— Tambour, tu ne bats pas le coup, tes bras et tes

baguettes vont se rouiller, ga ne peut pas continuer
— Fourrier, je ne sais que faire et je n'ai pas d'ordres.
— Tu n'as pas d'ordres, bon; je vais t'en donner un, ecoute-

le bien: Tu iras dans chaque casemate, tu frapperas ä la porte,
tu entreras, tu prendras le garde-ä-vous, et tu diras tres haut:
Ordre du fourrier de compagnie, battre le rassemblement
pendant cinq minutes pour que les souris qui devorent vos effets
militaires f... t le camp et ne reviennent plus! Et ran plan
plan, ran plan plan pendant cinq minutes, le plus fort
possible... Tu as compris?

— A vos ordres, fourrier. Est-ce que je dois aussi descen-
dre au mess des officiers?

— Bien sür, aussi chez les officiers, pour bien finir!
Alors l'epouvantail, ä souris commenga sa tournee ponctuel-

lement.
II fut naturellement accueilli comme un chien galeux par-

tout oü il prdtendit «chasser les souris», mais rien ne l'arreta:
c'etait un soldat consciencieux, discipline, prenant sa mission
absolument au sdrieux. Les injures et les projectiles lances par

ceux qui n'aiment pas le son du tambour pendant cinq minutes
ä bout portant, ne troublerent pas la serenite du tapin.

Et il alia chez les officiers
Un instant apres, le cdt. des forts appelle le fourrier au

telephone:
— Fourrier, descendez immediatement au mess, j'ai ä vous

parier.
On ne discute pas les ordres du colonel. Le fourrier descends
ä l'etage inferieur du fort (un bon quart d'heure de marche)

et s'annonga illico au colonel, dans une salle oü les officiers
jouaient au billard. II apergut dans un coin le valeureux tambour

qui avait 1'air un peu chose...
— Fourrier, dit le colonel, c'est vous qui avez donnd ordre

au tambour de battre sa caisse pour chasser les souris?
— Oui, mon colonel...
— Le colonel passe sa main dans sa barbe — bien connue

cette barbe — et dit:
— Tambour, vous pouvez disposer...
Puis se tournant vers le fourrier, d'un air qui ne reus-

sissait pas ä atteindre la severite, il continue:
— Voyons, fourrier, ceci passe les bornes de la plaisanterie,

c'est un abus de votre pouvoir sur un soldat nai'f et irrespon-
sable Nous avons du, nous les officiers, l'arreter de force,
tant il battait sa caisse avec conviction et le colonel
qui ne dedaignait pas ä l'occasion les bonnes blagues, pouffa
alors d'un rire homerique auquel celui de tous les officiers
presents fit un echo immediat.

— Sacre fourrier, va! dit-il, pourquoi avez-vous fait ga?
Les souris se f... pas mal de votre tapin...

— Mon colonel, dit le jovial fourrier, si le tambour n'a pas
fait fuir les souris il a mis en deroute le cafard, c'est dejä
un beau resultat!

II n'echappa tout de meme pas ä quelques heures de star...

Pour se distraire au cantonnement
Petits problemes

1. Quel est le plus petit nornbre entier qu'on puisse partager
en trois parties, telles que chaicune soit le quart de la pre-
cedente?

*
2. Trois chiffres consdcutifs additionnes donnent une somme

egale au carre du plus petit de ces trois chiffres diminue
du plus grand des trois chiffres. Quels sont les trois chiffres?

3. Si 5 fois 4 egalaient 33, ä quoi le icinquieme de 50 serait-il
egal? Taehez de repondre en 30 secondes.

*
4. Etant donnd un carre de 4 centimetres de cötd, et pouvant

par consequent etre divise en 64 earres egaux de un demi

centimetre de cöte, le partager en cinq surfaces, dont quatre
soient egales entre elles. La cinquieme surface affectant la

forme d'une croix doit etre egale au quart de la surface
totale du carre. (Solutions dans le prochain n°.)
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